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 (Saint Luc 23, 35-43) 

Comme le larron sur la croix. Dans ce passage, il y a ceux qui se moquent. Sont-ils vraiment en attente du Messie ? Il y a ceux qui observent. Sont-ils déçus du Messie ? Et il y a ceux qui n’attendent rien ici-bas, qui espère une miséricorde pour l’au-delà. Et moi ? Quelle est mon attitude face au Christ ? Est-ce que je me tourne vers Lui, chargé de mes attentes ou est-ce que je fais un chemin de conversion vers l’amour de l’autre, vers l’amour de Dieu comme fait « l’autre » larron sur la croix ?
Le peuple restait à observer. Devant notre poste de télé, nous restons à observer :
· Les gazaouis qui vivent sur des ruines et aujourd’hui sous la pluie
· Les femmes et les enfants du Soudan
· Les Ukrainiens dans les tranchées
· Les sans-papiers « jetés dehors des Etats-Unis
· Les assassinats de la drogue
· …
Nous sommes de ce peuple qui regarde ; pour la plupart, nous ne savons que faire, juste de la réprobation ? Peut-être pourrions-nous rejoindre le condamné et demander à Dieu de les prendre dans son Royaume ? Les pauvres seront les premiers dans le Royaume. Peut-être pourrions-nous avoir le souci de ceux qui souffrent aujourd’hui près de nous ? Je pense à Antonio. Mettre un nom et comme Marie « voir » ce dont il a besoin. C’est aussi une manière de dire le Royaume.
Retour au réel. Le récit de la passion de Jésus : on l’a tellement entendu qu’on a du mal à voir réellement ce qu’il y a derrière tout ça, comment des êtres humains sont capables d’infliger à d’autres êtres humains les pires supplices qui puissent exister !
Nous devenons un peu "blasés". Genre : "Ah oui, on l’a cloué sur une croix et il est mort !", de même que nous voyons quotidiennement des crucifix aux murs des bâtiments ou des églises que nous fréquentons. La routine, en fait… 
Et tout ça, sans savoir vraiment la signification intrinsèque du pourquoi de cette mise à mort…
C’est comme si le discours était déconnecté du réel, j’allais dire, presque comme si tout ça n’avait pas réellement existé…
Je vais faire un parallèle : je vous demande vraiment de bien vouloir m’en excuser… Nous avons toutes et tous entendu, voire même chanté en chœur la célèbre chanson enfantine "Il était un petit navire…", sans forcément remarquer les horreurs que camouflait les accents innocents de cette rengaine : "on tira à la courte paille pour savoir qui serait mangé…"
Comment avons-nous pu accepter d’écouter et de chanter à notre tour cette histoire sanguinaire ? Est-ce normal que des êtres humains puissent se comporter de la sorte ?
Et, en parallèle, en regardant autour de moi les politiciens, ici en France mais aussi aux États-Unis ou en Russie, je me demande si le monde n’est pas en train de revenir à une sorte de barbarie, à une sorte d’état primitif.

Une méditation un peu angoissante de la Passion. Dans ce texte, nous nous retrouvons face à cette dégradation ultime de "l’être humain", quand il est condamné à la peine capitale. 
Même si nous avons l’habitude d’entendre ce texte de la passion de Jésus, n’y a-t-il pas quand même quelque chose qui résonne bizarre au plus profond de nous ?
Est-ce donc normal de mettre en croix un citoyen pour que nous puissions être sauvés comme il serait normal de choisir de manger de la chair d’une autre personne pour que nous puissions arriver à survivre ou bien asservir les pays avoisinants pour montrer qui est le plus fort, le plus riche ou le plus malhonnête ? Je ne vous cache pas comment tout cela me met mal à l’aise aujourd’hui…
Dans tous les cas, comme dit Luc, "Le peuple reste là à observer…"
Le positif que j’arrive à tirer aujourd’hui de ce texte, c’est que Jésus a réussi à sauver l’un de ses contemporains "je te le dis, aujourd’hui, avec moi, tu seras dans le paradis".
Et, par contrecoup, il aurait aussi réussi à sauver le reste de l’humanité ! Du moins, c’est ce que j’espère, du moins, c’est ce que je crois !
C’est sûrement ça qui est important, ne pensez-vous pas ?

Aujourd’hui, on ne porte plus devant le Christ la pancarte blanche du condamné, on porte la croix qui dans notre culture parle d’elle-même. Quand on la porte sur un parcours de vie, ne pouvons-nous pas observer les mêmes réactions ? Ferveur des uns, ricanement des autres, mépris, ignorance, indifférence d’autres encore ?

Jésus, Roi autrement, ne voulait pas qu’on l’assimile aux rois terrestres. Il y aurait beaucoup à dire sur les puissants de ce monde aujourd’hui.
Jésus, roi d’humilité : il faut de l’humilité pour accepter d’avoir besoin d’être sauvé. On ne se sauve pas soi-même, parfois on peut reconnaitre qu’on a été sauvé par quelqu’un, parfois au nom de Jésus-Christ et que l’amour reçu peut être partagé à d’autres. C’est cet amour qui éclaire le Royaume. 
Sauvés de quoi ? De nous-mêmes peut-être, de notre pauvreté et insuffisance à bâtir le Royaume. Désir que le monde soit sauvé. Il en a bien besoin. Nous nous sentons impuissants.

Une aide pour porter nos croix. Je portais une croix, du mal à m’organiser J’ai trouvé la bonne personne pour m’aider. Elle allège ma croix. Elle est un peu moins lourde.

Je suis troublée par cet évangile qui est en décalage avec ce que je vis : je suis en train de préparer la crèche géante de l’église du Sacré-Cœur. C’est un texte court mais violent : un crime organisé. Magie : Sauve-toi toi-même ! Enfin un malfaiteur qui sauve la scène. Tous les jours on assiste à des choses similaires dans le monde : la prostitution des enfants en France. Jésus veut nous sauver par sa croix.

Un fait divers m’a touché : en novembre nous avons fêté l’abolition de la peine de mort : pour faire plier un militant contre la drogue on a frappé son frère en victime innocente. Mort où est ta victoire ?

Une vie compliquée. J’ai vécu beaucoup de violence avec mon 1er scrutin et le 2ème qui est toujours ouvert. 
Je n’ai pas trouvé ma croix. C’est tout simple : je ne la vois pas. Je serai incapable de faire ce que Jésus a fait. Si j’arrive à tenir c’est que Jésus est là.
Autour de cette croix se trouvent des observateurs : « Sauve-toi toi-même » et le 2ème malfaiteur : « Et nous aussi ! » « Aujourd’hui, tu seras avec moi dans le paradis ». 
Cette scène me plonge dans la musique de Jean-Sébastien Bach : « La Passion selon St Mathieu » et « La Passion selon St Jean » et aussi des cantates avec « Aujourd’hui tu seras dans mon paradis » « Les sept Paroles du Christ ». Cela donne une dimension mystique à l’Evangile. C’est notre condition humaine de porter notre croix.

Porter ma croix. J’ai pensé à toute la souffrance de beaucoup d’hommes et de femmes. Et je me suis dit, comparé à tous ces gens, où est ma croix ? Je me sens un petit privilégié.  Peut-être que ma croix est de prendre conscience de ne pas avoir été à la hauteur de ce que j’aurais pu ou dû réaliser ? Mais l’essentiel est la qualité de mon amour pour Dieu et pour mes frères et sœurs dans tout ce que je vis et fait ou porte. 
Alors chaque matin de cette année je me dis que la vie qui m’a été donnée est un cadeau à offrir.
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